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Résumé de l'article
Au cours de l'épidémie de grippe de 1918-1919 à Winnipeg, plusieurs centaines
de femmes, majoritairement des Anglo-canadiennes issues des classes
moyennes et supérieures, se sont portées volontaires pour soigner et nourrir
les victimes de cette épidémie, qui avait particulièrement frappé les pauvres du
nord de la ville. Ce rapprochement entre les victimes et les bénévoles, entre les
quartiers du nord et du sud, renforça la cohésion sociale, mais s'avéra aussi
une expérience perturbante à la fois pour les bénévoles et pour l'ensemble de
la communauté. Dans son étude, Esyllt Jones a recours à la notion de « zone
contact », développée par Mary Louise Pratt, pour démontrer qu'en dépit de ses
extraordinaires bénéfices, l'interaction sociale, en rapprochant deux mondes
qui ne se fréquentaient pas normalement, fut en fait une source de tension. On
trouva un moyen d'atténuer partiellement cette tension en choisissant mieux
les bénévoles, en appliquant des principes méthodiques de gestion et de
professionnalisme, et en présentant une héroïne idéale comme modèle à
suivre. Toutefois, chaque femme avait ses propres raisons de se porter
bénévole, ce qui rendait la situation plus équivoque.
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